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imprenable. Gènes affecta de se soum ettre  avec joie  ; 
c’était la qua tr ièm e  ou c inquième fois q u ’elle pas
sait sous le joug  des Français .  Quant à Crémone, la 
reddition de cette  place ne fut différée de quelques 
jours que  parce  que  les habitants  avaient en h o r 
reur le gouvernem ent vénit ien. Ils se borna ient  à 
solliciter le roi de les recevoir  sous son obéissance; 
niais Louis voulut tenir  les engagements  q u ’il avait 
pris avec la répub lique .  11 exigea que  Crémone se 
soumit.  Le gouverneur  du  château n’attend it  pas 
môme, p our  se r e n d re ,  q u ’on lui fit l’honneur  de 
l’a t taq u er ,  et sa trahison fut constatée par le don 
que lui fit la répub lique  de p ropriétés  considéra
bles, e t  p a r  l’inscrip tion  de son nom su r  le livre 
d ’or. Ce nom était  P ierre  Antoine Bretoléa.

VII. Louis XII s’était avancé ju sq u ’à Lyon pen
dant que son a rm ée  faisait la conquête,  ou plutôt 
l’invasion de la L om bard ie .  Dès q u ’il eu t  appris  les 
succès de ses a rm es ,  il vint p rendre  possession de 
ce duché, et se p rép ara  à po r te r  ses forces dans le 
royaume de Naples, don t  il m éditait  la conquête 
pour l’année suivante . Afin d’en trc te n i r le p ap e  dans 
de favorables dispositions, il lui p rê ta  q u a tre  mille 
Suisses, avec lesquels César Borgia se m it  à envahir  
Faenza, Forl i ,  Imola, R im in i  et que lques au tres  vil
les de  la Romagrie, qui appartena ien t  à divers sei
gneurs, vassaux ou vicaires de l’Église. Ce n ’était 
pas pour accroître  le domaine du saint-s iége, que 
le pape en trep ren a i t  cette c o nquête ;  c’é tait  dans la 
vue de form er une principauté  pour  son insatiable 
fils.

Les Vénitiens tenaient Ravenne et Cervia, dans la 
Romagne. Leurs  prétentions sur  ces deux places 
n ’étaient pas plus légitimes q u ’anciennes. Ils sen
taient bien que si celles de César Borgia ne s’é ten 
daient pas encore ju sq u e - là ,  c’était  un iquem ent 
parce q u ’il é tait  forcé de garder  des m énagem ents  
avec la répub lique  ; mais il pouvait  devenir un voi
sin dangereux,  et,  à tous égards,  il convenait  bien 
mieux aux Vénitiens de voir les places de la Roma
gne dans la main de plusieurs seigneurs faibles, j a 
loux l’un  de l’au tre ,  inquiets de l’ambit ion  d u  pape, 
e t ,  par  conséquen t ,  toujours disposés à se m ettre  
sous la protection do la répub lique .

La seigneurie  é tait  donc intéressée à s’opposer à 
l’entreprise de César Borgia ; mais scs forces se 
trouvaient occupées ail leurs. L’armée de terre  pre
nait possession de Crémone et de la partie  du  Mila
nais cédée à la république  par  le t ra i té  de Blois. 
Toutes les au tres  t roupes avaient à défendre  les 
places de la Morée, car on é tait  alors dans le fort 
de la guerre  contre  les T urcs .  Il fallut donc que les 
Vénitiens se résignassent à dem eu re r  spectateurs 
des conquêtes q u ’allait faire le fils du  pape. Je  n’ai 
garde d’en trep rendre  le récit de la guerre  par  la-

quclle  César Borgia soumit la Romagne. Cemonslre  
a trouvé un historien qui a pris soin d’exalter  beau
coup son habile té ,  mais qui rapporte  quelquefois 
des h o rreu rs  avec cette froide indifférence aux yeux 
de laquelle il n’y a u ra i t  d’odieux que les crimes qui 
ne  réussissent pas.

VIII.  Le roi,  après avoir fait ses dispositions pour 
la campagne p rochaine ,  re tou rna  en France, lais
sant le gouvernem ent de son nouveau duché  à Jean 
Jacques Trivulce,  général milanais, qu i ,  quelques 
années aup arav an t ,  avait passé du  service de Na- 
ples à celui de F rance.  C’était un  hom me de guerre  
d ’une grande ré p u ta t io n ;  mais ce fut une faute  de 
lui confier l’autor i té  dansson p ropre  pays. Il l’exerça 
avec passion, et excita bientôt un  mécontentem ent 
si général,  que Louis Sforce fut regre t té .  Ce prince,  
averti par ses partisans de la disposition des esprits ,  
passa rap idem ent les Alpes, avec hu it  mille Suisses 
et c inq cents gendarm es,  q u ’il était  parvenu à réu 
nir ,  su rp r i t  la ville de  Còme, et s’avança vers Milan. 
T rivulce,  se ju g ean t  trop faible pour lui résister et 
p o u r  contenir à la fois une population prête  à se ré
volter,  se re t i ra  sur  Novarre. 11 fut,  dans sa re tra ite ,  
poursuivi p a r  le peuple ju sq u ’au Tésin. Pa rm e,  Pa-  
vie, Tortone, ren trè ren t  sous l’obéissance d u  duc. 
Il n’avait fallu que trois semaines aux Français pour  
conquéri r  la Lombardie ,  il ne leur en fallut pas da
vantage pour  la perdre .  Quelques villes éloignées,  
comme Alexandrie, fu ren t  les seules q u ’ils pu ren t  
conserver.

Quant aux  Vénitiens,  ils se m ain tin ren t  en pos
session de celles dont ils s'étaierit rendus  maîtres ,  
et même de Plaisance et de Lodi,  où ils avaient jeté  
garnison à l’approche  du  duc .  Louis Sforce leur 
envoya dem ander  la paix, en les p r ian t  d ’en dicter  
les conditions ; mais ils ne vou luren t  point s’écar te r  
du  traité  q u i  les liait avec la F rance .  On peut  ce
pendant p résum er que ,  maîtres de la partie  du  d u 
ché qui leur avait  été promise, ils au raien t  pu  voir 
sans regre t  les Français  perdre  l’au tre ;  aussi les ac 
cusa-t-on de n ’avoir secouru Trivulce que lentement.  
On rem arqua  m êm e que ,  sous prétexte de garder le 
passage de l’Adda, ils se je tè ren t  dans Pizzighitone, 
don t  ils se hâ tè ren t  de démolir  les fortifications, 
p our  ne la rendre  que démantelée quand  ils se
ra ient  obligés de  s’en dessaisir .

IX. A la nouvelle de ces événements,  le roi r e n 
força son a rm ée  d ’Italie de quinze cents gendarmes 
cl de seize mille hom mes d ’infanterie , parmi les
quels il y avait dix mille Suisses. Le duc avait em 
porté  Novarre,  et s’y était jeté  avec les h u i t  mille 
hommes de la même nation q u ’il avait à sa solde. Il 
y fu t  bientôt investi . Séduits  p a r  l’argent des F ra n 
çais, ces mercenaires le trah iren t  ou au moins l’a
bandonnèren t  : ils refusèrent d ’abord de com bat tre ,


